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LE B1EKI8TEDE L’UNITE
(Suite)

Des Psychoses en général

A l’instinct que nous accordons à l’ani
mal, n’y a-t-il pas lieu de reconnaître de
l’esprit, de l’intelligence ?

Nous dressons le chien, le cheval et
d’autres animaux, et sur un signe, un mot,
ils obéissent, ils discernent et agissent. Ce
n’est plus là l’instinct proprement dit qui
les guide. Où il y a discernement, il y a
raisonnement, et s’il y a raisonnement, il
faut naturellement qu’il y ait intelligence,
donc esprit, ce qui nous amène à dire que
s’il y a esprit animal il y a forcément
psychose. Nous ne saurions comprendre
autrement !

Le cheval et le chien font preuve d’une
grande aptitude à seconder l’homme dans
ses besoins, c’est pour cela qu’il se les est
attachés et qu’ils l’ont suivi dans son évo
lution. De même la surhumanité, les es
prits désincarnés, prennent comme colla
borateurs, les humains de même affinité;
car ceux-ci sont devenus bons, dociles,
dévoués et capables de justifier la préfé
rence dont ils sont l’objet par les services
qu’ils rendent en raison de leurs facultés
acquises au cours de leurs incarnations
passées.

Tout cela'nous conduit à penser que du
haut en bas de l’échelle, matérielle et spi
rituelle, tout est réglé par les mêmes lois
et phénomènes et que, s’il y a psychose
surhumaine et humaine, il n’y a pas de
raison pour ne pas admettre que les psy
choses s’exerçent du monde animal au
monde végétal, et de ce dernier au règne
minéral.

Rien n’est livré au hasard et tout évo
lue par la souffrance et par l’effort avec le
temps ! Cela est tellement vrai, que si
l’cjfn constate la maladie et l’épidémie I

chez les humains, on la constate égale
ment chez les animaux, les plantes et mê
me chez les minéraux. Les travaux récents
de quelques chercheurs et observateurs
ont démontré que les minéraux payaient

;

aussi leur tribut à la maladie. L’homme
pour les faire servir à ses usages, les sort
de leur gangue terreuse, et en fait des
instruments perfectionnés qu’il anime du
génie que lui a donné la Providence. De
même qu’il évolue sous la direction de
Dieu, de même les minéraux évoluent soüs
sa direction.

Aux psychoses inférieures, animant les
esprits incarnés (humains), de se rendre
compte de leur état de moindre évolution
et du retard qu’elles produisent en en
travant Révolution générale ! Si l’humani
té souffre tant, c’est parce que les esprits
tardigrades la font souffrir par leur mau
vaise impulsion 1 Si, elle n’évolue pas
plus vite, c’est parce qu’elle est retenue
par cette ignorance des psychoses attar
dées qui ont une notion imparfaite des
choses et la communiquent aux humains
qu’elles inspirent et qui sont ainsi induits
en erreur ! La mauvaise inspiration qu’el
les donnent aux humains placés sous leur
empire retardera leur évolution quand

« Il s’agit d’un conté merveilleux à
tous les points ' de vue, qui n’a pu être
conçu que sous l’influence de ce somnam
bulisme spécial auquel Goethe attribuait
lui-même la imoduction de ses plus purs
chefs-d’œuvre. Tandis qu’il formait se,s
phrases d’après les images qui se présen
taient devant son esprit, l’écrivain ne s’at
tardait certes pas à se demander le sens
des symboles'qu’il avait mission de fixer.
Peintre, il ne songeait qu’à extérioriser sa
vision intérieure en la rendant fidèlement,
sans la troubler par la recherche intem
pestive d’un ésotérisme profond. »

Voilà qui est de nature à intéresser les
Déterministes qui lisent ce journal : M.
O. Wirth qui n’est pas déterministe, qui
est penseur et artiste, estime que 'Goethe

a écrit ce conte, non sous une dictée,
mais sous, une vision en quelque sorte
somnambulique, ce qui est à peu près la
même chose. Goethe, selon lui, de par la
force même de son génie créateur, ne
pouvait être un « abstracteur de quintes
sence ». L’intuition spéculative ne lui
vint que sur le tard, et ce n’est qu’à cette
époqué seulement que le poète jput » a pos
teriori », discerner toute la portée des
symboles dont il s’était servi.

J’ajouterai qu’il est une remarque inté
ressante à faire : Goethe lui-même prisait
les images davantage que les mots. Ne
parlait-il pas déjà comme M. Oswald Wirth
lorsqu’il disait : « Nous parlons trop;
nous devrions moins parler et plus des
siner. Quant à moi, je voudrais renoncer
à la parole, et, comme la nature plastique,
ne parler qu’en images. Ce figuier, ce ser
pent, ce cocon exposé au soleil devant
cette fenêtre, tout cela, ce sont des sceaux
profonds, et qui saurait en déchiffrer le
vrai sens, pourrait à l’avenir se passer de
toute langue écrite ou parlée. Il y a dans
la parole quelque chose de si inutile, de
si oiseux, je voudrais dire de si ridicule,
que la terreur vous prend devant le calme
sévère de la nature, et que son silence
vous épouvante, lorsque vous vous trouvez
vis-à-vis d’elle, devant quelque pan de
granit isolé ou dans la solitude de quelque
montagne antique ».

Et, montrant une multitude de plantes
et de fleurs fantastiques, qu’il venait de
tracer sur le papier tout en causant, Goe
the ajoutait : « Voici des images bien bi
zarres, bien folles; et cependant elles le
seraient encore vingt fois plus, qu’on
pourrait se demander si le type n’en exis
te pas quelque part dans la nature. L’âme
raconte, en dessinant, une partie de son

elles viendront s’incarner ! ! 1 Quand el
les auront compris leur véritable rôle, lés
souffrances diminueront ici-bas et l’hu
manité ainsi que les psychoses/pourront
alors être dans le bonheur et la joie !

D’autre part, quand les humains auront en
outre compris qu’on ne meurt pas en es
prit, que leurs parents, leurs amis et pro
tecteurs existent toujours dans VEternel,
que ceux-ci aiment que l’on pense à eux et
que l’on prie pour eux, qu’on leur envoie,
qu’on projette vers eux, par la pensée de
bons et sains effluves qui, en même
temps, attireront sur nous le secours de
Dieu et l’aide des esprits meilleurs; (car
tous, hélas ! sont loin d’être arrivés dans
les ciels, plans où l’on n’a plus besoin
du concours des êtres matérialisés), alors,
les psychoses encore imparfaites et les
humains en évolution vers les ciels, se
prêtant un mutuel concours, priant à l’u
nisson, communiant en masse par la pen
sée, demandant toujours ensemble au UN
universel que Ton oublie, Lui aussi, l’aide
et l’assistance, ils obtiendront alors un
acheminement rapide vers l’idéal de la
Solidarité qui rend tout meilleur !

Mais, il est autre chose de même impor
tance à établir : c’est l’instruction de l’en
fance par la connaissance de Dieu et des
secours qu’il nous donne sans cesse quand
nous nous mettons sous sa protection par
le travail, la charité et la vraie prière !

Il faut, coûte que coûte, que l’enfance
connaisse, et au plus vite, la raison de son
existence à l’état d’incarnation ! Là est la
planche de salut !

Il faut que l’enfant du riche sache qu’il
doit chérir le pauvre et l’assister; qu’il
doit travailler'' comme les autres; qu’il
doit collaborer de toutes ses forces au
bonheur de tous et trouver son propre
bonheur dans celui qu’il procurera à ses
concitoyens moins heureux que lui ! Il
faut que tous sachent, que chacun sui
vant ses aptitudes, ses acquis des existen
ces passées, doit sa collaboration à la so
lidarité ! Mais ce qu’il faut surtout, c’est
faire la recherche des réelles aptitudes
de chaque unité humaine et de les déve
lopper pour en augmenter la productivité!
Pour arriver, à cela-, il est nécessaire de
continuer et d’activer les travaux com
mencés avec le concours des esprits de
toutes les forces de l’Au-delà. Faire spi-
ritiquement et matériellement l’étude
consciencieuse de chaque sujet par les
moyens que nous donnent les sciences ap
propriées à cette œuvre; sciences qui
s’implantent et seront complétées par l’ob
servation des phénomènes psychiques,
leur expérirq^ntation rationnelle, et dont
profiteront les éléments constitutifs

-
de

nôtre plan terrestre. Chaque être a des ap
titudes qui lui sont propres et qui lui per
mettent de remplir un rôle utile ici-bas.
De l’apprenti, de l’élève, à l’académicien;
du carrier au sculpteur et à l’architecte
se trouvent des intermédiaires en nombre
infini. Par l’étude approfondie de chaque
unité humaine on découvrira les aptitudes
de chacun et on lui indiquera sa place
dans la ruche sociale. Les enfants bien

être essentiel, et ce sont précisément les
secrets les plus profonds de la création,
qui, en ce qui regarde sa base, repose sur
le dessin et la plastique, qu’elle évente de
la sorte... »

Léfe images, que tout en parlant ainsi,
Gœthe traçait sur le papier, ne devaient
pas être plus bizarres, plus fantastiques
que la chevauchée ininterrompue de sym
boles dont ce conte « Le Serpent Vert »,
unique dans toutes les littératures, est
composé.

On ne peut songer à le résumer ici. On

ne résume pas une forêt, ni une foule. On
ne dépeint pas la mer à qui ne' Ta vue.

Imaginez pourtant un large Fleuve sur
Tune des rives duquel se dresse la cabane
du Passeur. Deux Feux Follets demandent
passage. Pour payer ils offrent de l’or.
Le Passeur exige à la place trois choux,
trois artichauts et trois gros oignons. Ce
pendant, les Feux Follets avaient laissé
choir dans la barque, un certain nombre
de pièces d’or. « Nous ne pouvons rien
reprendre de ce que nous avons donné
en nous secouant », dirent-ils ensuite. Le
Passeur craignant voir le Fleuve se sou
lever en vagues énormes, si une seule
pièce d’or y était tombée, s’empresse d’en
fouir l’or périlleux, loin du fleuve, dans
une crevasse de la montagne. Une couleu
vre, à cc bruit s’éveille, voit l’or, et l’avale.
Aussitôt elle devient transparente et lu
mineuse..

Intriguée, la couleuvre se met en cam
pagne dans l’espoir de découvrir la pro
venance de l’or, et elle rencontre les Feux
Follets, ceux-ci, se secouant encore, lais
sent tomber d’autres pièces d’or, que la
couleuvre ingurgite. Puis ils s’enquiè-
rent de la demeure de la belle Lilia.

— Elle habite de l’autre côté de l’eau
répond la couleuvre.

— Et nous qui nous sommes fait tra
verser sur ce bord-ci ! Ne pourrait-on pas
rappeler le vieux Passeur ?

— Ce serait peine perdue, il lui est
interdit de ramener quiconque en sens
inverse.

— Comment donc passer l’eau ?

— II n’y a que deux moyens. Je puis
vous porter, mais uniquement en plein
midi,

— C’est une heure à laquelle nous n’ai
mons guère voyager, reprennent les Feux
Follets.

— Et puis, le soir, il y a l’ombre du
Géant. Le Géant n’a pas, corporellement,
la moindre force..., mais son ombre peut
beaucoup sinon tout.

doués seront dirigés vers les carrières où
les appelleront leurs dispositions actives;
quant aux sujets inaptes à toute culture
par les procédés ordinaires, la collecti
vité, mieux inspirée envers eux, s’éver
tuera à les faire rentrer dans le cadre gé
néral en s’efforçant de les faire sortir de
leur infériorité native et de leur procurer
le bonheur de vivre comme tout le mon
de.

Il y a, sur chaque être des marques, des
stigmates, qui sont des indications sou
vent précises de son état d’évolution.
Quand on sera arrivé à pouvoir les bien
définir, on pourra, de façon plus certaine
encore, diriger les enfants dans la voie
qui leur convient le mieux, alors ils iront
à grands pas vers l’harmonie des êtres; et
les travaux à exécuter deviendront de
plus en plus parfaits. Grâce à ces études
et à leur pratique; grâce à l’aide puissante
que nous fournira l’Au-delà avec lequel
l’humanité se tiendra constamment en
rapport spirituel et réciproquement; nous
pouvons envisager que bientôt, dès la
naissance de l’enfant, on pourra dire s’il
aura des dispositions vers la bonté ou
vers la méchanceté. La Société ainsi pré
venue, n’aura donc qu’à élever et éduquer
ce dernier avec tous les soins nécessités
par son état d’infériorité

L’enfant du riche, par le fait qu’il pos
sède un élément apprécié de l’existence
humaine : la fortune, n’est pas, à cause de
cette situation individuelle, plus

.

évolué
que les autres moins favorisés à ce point
de vue. L’enfant du pauvre n’est pas plus
nécessairement le non évolué. Souvent l’é
volué naît dans une chaumière et l’arriéré
dans un château. Le Christ n’est-il pas né
dans une étable ! Il est des arriérés dans
toutes les classes de la Société; C’est à la
Collectivité, au courant des perfections et
des imperfections des enfants, de leur
faire gravir de leur mieux les échelons
qui mènent vers le progrès et la perfec
tion !

L’évolué d’aujourd’hui fut le moins évo
lué d’hier. Donc, point de fierté, plus
d’orgueil à avoir de la situation qu’on oc
cupe actuellement et qui marque un pas
sage vite effacé sur notre planète. De la
confraternité, du dévouement, des soins
affectueux ehvers nos frères plus en retard
que nous ! Aidons-les toujours ! et tou
jours pour les sauver au plus vite de leur
état misérable de néohumain, et nous éle
ver nous-même dans les stades évolutifs
que nous avons à franchir !

Frères plus évolués ! entraînons avec
nous, nos frères moins évolués en esprit
et en âme ! Nous fûmes de ceux-là ! Leurs
souffrances furent les nôtres ! Souvenons-
nous-en !

Le microcéphale, l’arriéré, l’hébété, que
sont-ils comparativement à l’humain doué
du talent ? Dès êtres au bas de l’escalier
qui mène à la perfection !

Les hommes de talent, comparativement
à la surhumanité, que sont-ils ? — Encore
des êtres, à la dernière marche de l’esca
lier qui conduit à l’étage supérieur; !

Puisqu’il en est ainsi, à quelque titre
que nous soyons incarnés sur la terre,
quelque situation plus ou moins élevée
que nous y occupions, élevons notre pen
sée vers les régions supra-terrestres qui
seront nôtres un jour, et demandons à nos
frères plus évolués de nous venir en aide
comme nous devons venir en aide aux
moins heureux que nous ! Ils le feront,
puisqu’eux, comme nous, firent ici-bas
l’ascension évolutive que nous faisons ac
tuellement ! Ils passèrent avant nous par
les quatre règnes : minéral, végétal, ani
mal et humain, avant d’être dans celui
de la surhumanité où, là encore, ils évo
luent avant d’entrer dans Tune des autres
sur-surhumanités, et ainsi jusqu’à l’infini;
car où prétendre arrêter l’évolution ? —
Elle n’a pas plus de limites que l’Univers
n’en a ! Mais rendons-nous bien compte
qu’ils ne nous viendront en aide qu’au-
tant que les psychoses et les psychosés,
tous terriens, soient devenus bons pour
tout ce qui est autour d’eux. Et la raison
en est des plus simples : puisqu’ils furent
de ces états d’incarnation et de désincar
nation, ils s’apitoyent de voir que les
humains et leurs psychoses, de par leur
égoïsme, laissent croupir et font souffrir
tout ce qui gravite dans leur ambiance, dé
pend d’eux et vit par eux !

Ainsi donc devenons tous bons et soyons
toujours meilleurs pour arriver au Royau
me des Elus, où Jésus nous attend.

De l’instruction spiritualiste
dans les Ecoles

Dans les écoles de l’Etat, on dit aux en
fants : Chacun doit travailler pour se

i

faire une situation. Apprends à lire, à
écrire, et surtout à compter. Après cela,
arrivé à l’âge de raison, fais ton trou
dans la Société !

Dans les écoles religieuses soi-disant
chrétiennes et les autres, on leur dit : tu
dois te faire ta place dans la Société ;
apprends ce qu’il te faut savoir pour cela!
Mais n’oublie jamais qu’il y a un Dieu
au ciel, que ce Dieu c’est celui de notre
religion, que le Dieu des autres n’est pas
le vrai Dieu, et que tu dois en tout et pour
tout, t’en remettre à ton directeur de cons
cience, le seul directeur des âmes, le seul
être humain capable de te préparer à
pouvoir être reçu dans le royaume des
élus ! Garde-toi des conseils des autres
hommes, ce ne sont que des mauvais gui
des !

N’en déplaise aux apôtres de ces doc
trines, nous devons déclarer que d’un cô
té comme' de l’autre, ces instructions sont
fausses ! archi-fausses ! ! parce qu’elles
conduisent la jeunesse à l’arrivisme effré
né faisant de ceux qui devraient être des
frères s’aimant, s’entr'aidant; des gens
qui se bousculent, s’entredéchirent,quand
ils ne deviennent pas des ennemis irrécon
ciliables !

Et c’est ici que nous appelons l’atten
tion des éducateurs ! La plupart d’entre

eux ont fait leurs études dans les lycées,
les écoles normales où ont eu des profes
seurs particuliers, des précepteurs, qui
leur ont fait faire de la philoophie et quel
que peu de métaphysique, et c’est précisé
ment là qu’est leur force de raisonnement
lorsqu’ils se trouvent en face de la mul
titude- non encore avertie. Ils s’appuient
sur des arguments décisifs que le public
peut à peine comprendre.

Doit-on laisser les enfants non fortunés
élevés à l’école primaire dans l’ignorance
de ces questions primordiales et les vouer
pour toute leur existence à une éducation
purement matérialiste et à une connais
sance religieuse limitée ?

Il faut que chacun sache ce qu’est l’hu
main, ce qu’il est lui-même en particulier;
c’est-à-dire ce que sont les êtres en état
d’évolution cbnstante vers le mieux ! Il
faut qu’il sache que le corps physique, qui
seul compte pour la Société, parce qu’elle
ne voit que lui, n’est pas plus coupable de
ses mauvaises actions qu’il n’est à récom
penser pour faits d’éclat ou pour ses actes
louables ! Ce sont les psychoses agissan
te, c’est la poussée la plus forte de celle-ci
— bonne ou mauvaise — qui a raison de
l’action fournie par le corps physique
dont le corps astral a été déterminé par
elles ! Pour être logique, la punition infli
gée au corps physique ou la décoration
honorifique dont on l’orne, sont aussi in
justifiées Tune que l’autre I

Puisque ' c’est l’esprit qui commande,
on peut donc agir sur le corps par l’es
prit; c’est ce qui explique les guérisons
psychosiques et leur efficacité. Il faut donc
apprendre à l’enfance qu’à côté du corps,
dont on fait tant de cas, il y a l’esprit
qu’on néglige et qui pourtant gouverne
nos actes; et l’âme qui en établit la valeur ! Il faut qu’elle sache cette enfance,
qu’elle est une somme de matérialité et de
spiritualité s’instruisant par l’esprit; que
le corps est dirigé spirituellement, psy-
chosiquement; qu’il n’est qu’une entrave,
un boulet, auquel l’esprit n’est que mo
mentanément rivé; que nul n’a à regret
ter d’en être un jour délivré;'qu’au con
traire le jour où, par des circonstances
naturelles, l’esprit en sera débarrassé et
qu’il sera appelé dans l’Au-delà, chacun
a le droit d’espérer — comme Ta dit Saint
Jean-Raptiste— de voir brûler la balle (le
périsprit, le contenant de son esprit) au
feu qui ne s’éteint jamais, et de pouvoir
alors, en état d’esprit, d’âme « décorti
quée », planer dans la surhumanité; com
me du fait de son passage déjà lointain de
l’animalité au stade de l’humanité, où
l’homme est aujourd’hui le maître quel
quefois brutal envers ses frères inférieurs,
et dont il faisait partie dans des temps re
culés !

Là est la justice Divine qui veut que
tout être, que toute chose, passe par les
marnes phases, supporte les mêmes épreu
ves ! Souffrances que Dieu allège quand
on sait le Lui demander.

Pâul Pillault.

La Couleuvre rejoint la montagne et la
fissure par laquelle elle avait coutume de

se faufiler dans le sanctuaire. Elle s’a
perçoit alors que, grâce à sa luminosité,
elle, peut discerner les objets qu’il con
tient : trois niches brillantes contenant
trois rois, un d’or, un d’argent, un de
bronze, et, plus loin, un roi de nature
composite.

Survient un Vieux tenant à la main une
petite lampe à flamme si paisible que le
regard aimait à s’y reposer. Dialogues et
détails que je ne puis rapporter.

Le Vieux, rentrant chez lui, trouve sa
femme dans la désolation. Elle s’expli
que.

Les Feux-Follets sont venus et ont léché
les murs où une épaisse couche d’or, avant
leur venue, recouvrait la pierre nue. Ils
se sont ensuite secoués et des pièces d’or
tombèrent.

— Mais voilà que le chien de la maison,
en ayant dévoré quelques-unes, est mort.
Et puis la vieille n’a-t-elle pas promis à

ces visiteurs d’acquitter leur dette auprès
du Passeur !

Le Vieux recouvre, le feu d’une couche
de cendres, fait disparaître les pièces d’or
lumineuses et aussitôt les murs se recou
vrent d’or, et le chien est transmué en un
bloc d’onyx.

— Prends ta corbeille, dit alors le
Vieux; mets-y l’onyx, dispose ensuite au
tour de celui-ci les trois choux, les trois
artichauts et les trois oignons, puis porte
le tout au Fleuve. Vers midi, fais-toi tra
verser par le serpent et rends-toi auprès
de la belle Lilia. Présente-lui l’onyx, afin
qu’en le touchant elle lui rende la vie, de
même que par son contact elle tue tout
ce qui est vivant. Un compagnon fidèle
lui sera ainsi acquis. Engage-là à ne pas
se lamenter, sa libération étant proche;
annonce-lui qu’elle doit envisager la pire j

des infortunes comme le plus grand bon- J

heur, car les temps sont accomplis.
La vieille obéit, mais en route, le Géant

qu’elle rencontre lui prend dans son pa
nier, un ehoux, un artichaut et un oignon,
et le Passeur refuse d’accepter le paie
ment incomplet de la dette. Enfin, après
s’être engagée à nouveau envers le Fleu
ve,' la Vieille traverse celui-ci sur le dos
du Serpent, accompagnée d’un beau jeu
ne homme qui se rend également chez Li
lia.

Chez celle-ci la prédiction du Vieux
s’accomplit. Le Carlin est ressuscité. Un
serin tué, par le conltact de Lilia sera ra
nimé par le Vieux à la lampe. Mais le

malheureux jeune homme à son tour tom
be pétrifié.

Aux dernières lueurs du jour, le Vieux
apparaît, guidé par l’Epervier. 11 dit à la
belle :

— Touche le Serpent de ta «main gau
che, et ton bien aimé de ta main droite !

Le Prince se redresse, le Serin, en vo
letant se pose sur son épaule, le Serpent
s’est éparpillé en débris lumineux que le
Vieux recueille dans sa corbeille, et jette
dans le Fleuve.

Le cortège s’achemine vèrs le sanctuai
re. Les Feux Follets sont alors repoussés
par le roi d’or qui leur dit :

— Mon or n’est pas pour vos langues !

Le roi d’argent, plus accueillant, accepte
leur lumière, mais déclare qu’il ne peut
leur fournir de pâture.

Ils négligent le roi d’airain et s’atta
quent au roi composite.

La terre tremble, s’entr’ouvre, le sanc
tuaire passe sous le Fleuve, puis s’élève,
emportant la cabane du Passeur, trans
muée en argent, le roi composite s’écrou
le; le roi d’airain met dans la main gau
che du jouvenceau, un glaive, tandis que
le roi d’argent lui place dans la main
droite son sceptre, et que le roi d’or le
couronne de feuilles de chêne.

Cependant, un pont magnifique s’est
élevé, reliant les deux rives du Fleuve.

Ce n’est pas la fin des miracles, car la
Vieille, est soudain rajeunie et le Géant
qui, d’abord ayait été un objet de pertur
bation se trouve fixé, transformé en statue
de pierre rougeâtre et luisant devant la
porte du Temple, son ombre mobile mar
quera les heures désormais sur un pavé
circulaire.

***
Ce bref exposé ne peut prétendre à don

ner le plus lointain aperçu du conte mer
veilleux de Gœthe. A plus forte raison,
ne puis-je, en quelques mots, laisser en
trevoir la riche signification que la pers
picacité de M. Wirth, lui a découvert.

Le Passeur figure un moraliste qui sait
se diriger au milieu des vagues, sans se
laisser entraîner par le courant. Sa barque
représente la religion et les préjugés so
ciaux en vigueur. Sa cabane s’élève, sur
la rive de l’Avenir : elle représente le Sa
voir comme la barque représente la Cro
yance. Le Passeur ne peut conduire que
vers le Passé, car son enseignement ’est
réaliste. Il n’est pas prophète. Il n’ac
cepte que les ,fruits de la térre, c’est-à-
dire des résultats pratiques, immédiate
ment utilitaires.

Les Feux Follets représentent la viva
cité du bel esprit, qui se comptait à dis
cuter sur toutes choses d’une manière
brillante, sans rien approfondir. Dans la
barque religieuse, ils se démènent comme
un diable dans un bénitier. Ils recueil
lent des vérités précieuses qu’ils ne de
mandent qu’à répandre, sans se soucier
des ravages pouvant résulter de révéla
tions intempestives. D’où l’effroi du Pas
seur qui se hâte d’aller cacher cet or,
dont une seule pièce tombée dans le fleu
ve pourrait déchaîner une révolution.

Le Serpent figure la tradition initiati
que instinctive, la chaîne des associations
occultes se transmettant des usages, des
méthodes secrètes en s’efforçant de les dé
rober au Fleuve charriant les masses vul
gaires. Ainsi l’or des anciennes initiati
ves, dédaigné par l’enseignement officiel
(le Passeur) est recueilli par le Serpent
(associations occultes), rejoint les Feux
Follets, autrement dit les Encyclopédistes,
alors qu’au temps de la Renaissance, les
doctrines humanistes, auraient dangereu
sement agité le Fleuve.

Les statutes représentant, le roi d’or : la
Sagesse; le rof d’argent : les Apparences;
le roi d’airain : la Force; le roi compo-,
site : l’Opportunisme, régime équivoque
destiné à crouler sous l’action dissolvante
de la critique (Feux Follets), habile à lui
soustraire ses éléments de soutien.

La corbeille que la Vieille porte sur sa
tête, figure cette substance psychique ex-
tériorisable, à l’aide de laquelle la Magie
epère ses prodiges, ce qui est mort, ne pè
se rien dans Cette corbeille. Le Carlin
d’onyx « astralisé »; est ainsi porté dans
sa sphère imaginative, sans fatigue. Les
légumes frais, au contraire, sont attirés
vers le sol par la vie qu’ils ont en eux.
L’ombre du Géant, puissante seulement le
matin et le soir, représente l’illusion, ré-
sûltant de l’ignorance particulièrement ac
tive aux heures où l’intelligence est in
quiète, le matin ou lç soir, soit qu’elle de
meure encore timorée, soit qu’elle suc
combe à la lassitude.

Enfin, je ne puis qu’indiquer que le
Vieux figure la Providence, le Prince la
Conscience, Lilia la Sentimentalité, la
Vieille, l’imagination pratique. J’espère en
avoir dit assez pour vous rendre dési
reux d’acquérir cet ouvrage passionnant.

Ainsi fleurit l’Amour, roman, par Al-
lain Grandier (1). — L’auteur de « Quand

Edit, du Fauconnier, 74, rue Vaseo de Gaina
(1b“). Prix : 6 fr. SO.
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]e cœur se trompe », nous donne un nou
veau roman curieux, vibrant, et d’une
émotion intense, sonnant juste. Une jeune
fille se trouve mariée sans le vouloir à

un jeune homme qui ne l’épouse que par
un décret ridicule, et la prend en grippe
aussitôt. Vous avez deviné que tout s’ar
rangera à la fin du volume, les jeunes
époux étant tous deux sensibles, intelli
gents et beaux. Mais les péripéties qui
conduisent à ce dénouement, sont infini
ment subtiles et variées. L’art en est exac
tement dosé. Il y a de jolies qualités d’en
thousiasme, de mesure et de vivacité tout
à la fois, dans ce talent psychologique in
finiment agréable à apprécier. L’auteur
est un poète que la prétention d’un Paul
Bourget agace à juste titre. La psycholo
gie n’est pas ce qu’un vain peuple en pen
se. Dans Psychologie, il y a Psyché, et Al-
lain Grandier nous le rappelle. Et il faut
la féliciter d’oser écrire au nom de la
femme dont la littérature féminine ne
nous exprime généralement, que les gri
maces : « Ces romans soi-disant psycholo
giques sont un véritable poison pour
certaines natures droites et délicates ! »
Bravo ! Allain Grandier : Appliquez-vous
à nous donner, avec votre chaud talent,
autre- chose que ces drames, souvent in
vraisemblables, réveillant en nous les pi
res instincts endormis. Donnez-nous « de
belles œuvres saines et vraies », Vous
triompherez ainsi, moins vite peut-être,
mais plus noblement. Evitez seulement
l’écueil « autobiographique », qui guette
toute production féminine. Pierre de
Coulvain, le savez-vous, grâce à sa haute
intelligence, s’en est très bien tiré. Vous
pouvez faire aussi bien. Diversifiez.

Philippe Pagnat.

P. S. — Dans ma prochaine chronique
je rendrai compte de « La Morale Eter
nelle », par E. Le Drillaud, édité par Hen
ri Durville, 23, rue Saint-Merry (5 fr.), et
de diverses Revues.

AUX AUTEURS ET EDITEURS
Il sera fait une analyse dans cette chro

nique mensuelle de tout livre dont par
viendra un exemplaire à la direction du
Biéniste, et un autre exemplaire à l’àdres-
se du critique : 59 boulevard Verd de St-
Julien, Meudon (Seine-et-Oise).

faits Spirites
C’est maintenant une bien remarqua

ble expérience qùe raconte (Light) M.
Ewing, en sa lettre de San Francisco,
datée du 15"janvier. Grand chef d’in-
dustrié et homme à qui « il n’en faut
point cqnter », M. Ewing a l’occasion
de rencontrer, dans une réunion d’af
faires, un confrère qu’accompagne une
dame, de qui l’on dit, en riant un peu,
qu’elle reçoit de l’Astral des messages
sur ardoise. Pour éprouver ses talents,
on apporte une ardoise à laquelle est
attachée, _par une ficelle, un crayon, M.
Ewing et la dame, devant tous les assis
tants, soutiennent l’objet par le cadre,
horizontalement, sous le lustre et le
cpayon, après peu d’instants, se redres
se pour écrire, sous l’ardoise. Quand on
la retourne, on voit nettement tracé,
le prénom de Mme Ewing mère, que
personne ne connaissait. Le maître de
la maison, M. L„ veut tenter l’expé
rience. Il a passé en France une partie
de sa jeunesse et l’esprit qui vient écri
re quelques paroles affectueuses, eh
français, est celui de sa nourrice. D’au
tres essais sont suivis d’égales réussi
tes : un témoin reçoit, par l’écriture,
le nom d’un ancien ami, et un texte
où le mort déclare regretter de n’avoir
pas, jadis, suivi les conseils de celui à
qui il rend visite. S’il l’avait écouté, il
n’aurait pas été obligé de se suicider au
Colorado. Dans le même moment, le
médium se saisit la gorge, halète, et
l'on apprend qu’en effet le malheureux
s’est pendu. Dans une autre séance, en
pleine lumière, et devant douze témoins
le médium obtint des communications
écrites, ardoise après ardoise, pendant
plus de deux heures. En présence de ces
faits, M. Ewing est devenu un cham
pion du Spiritisme dans son pays
« Rien ne pourra m’ébranler, dit-il. Jai
fait beaucoup d’autres constatations de
tous genres. Je sais maintenant que les
« défunts immortels » vivent parmi
nous ». Nous voudrions être aussi con
vaincu que M. Ewing en ce qui con
cerne l’histoire suivante, mais pour cela
il faudrait que la relation faite du cas
de Margaret Sanger, par la Revista psi-
quica (de Valparaiso, avril 1922), fut
appuyée de témoignages catégoriques
et autorisés. 11 s’agit ici de très beaux
cas de prévision de l’avenir et l’on sait
que, naguère encore, la presse françai
se a discuté de très près, en la contes
tant en termes expéditifs, la possibilité
de prévoir le futur. Sous cette réserve
du contrôlé nécessaire, écoutons notre
confrère chilien. Margaret, une nuit,
s’éveille et crie : « Courez ! on assas
sine papa à tel endroit ». La police pré
venue se porte au lieu dit et trouve le
cadavre du père, dévalisé et encore
chaud. Peu de jours après, l’enfant an
nonce que sa grand-mère va mourir,
tuée par le chagrin. Le fait se réalise

au jour prédit. Dès lors, la fillette don
ne des oracles qui se vérifient, trop
exactement même, car les intéressés
s’irritent, prennent peur, et la famille
Sanger en recueille maint ennui. Un
jour, la mère tombe malade. Le méde
cin dit à Margaret : ,« Soignez-la bien,
elle est en péril ». L’enfant n’en croit
rien et répond : « Vous vous trompez.
Elle viyra encore quatorze ans. C’est
vous qui mourrez avant de*ux mois. »
Le.docteur rit. Il rayonne de santé. Et,
dans la semaine, il est frappé de con
gestion cérébrale à un banquet donné
en l’honneur d’un éminent confrère. On
comprend quelle valeur prendrait un
tel récit pour peu qu’il fui certifié, au
moins par les médecins invités au ban
quet.

Quel que soit l’intérêt des prévisions
de la jeune Margaret, nous préférons,
parce que vérifié avec le plus grand
soin, l’ensemble de phénomènes dont
parle la même revue, et qui ont eu lieu
au Chili, à Playa Ancha. Le 21 février
la presse locale mentionnait que, dans
certaine maison de ce faubourg, au
grand effroi des résidents et des voi
sins, des vitres avaient été brisées par
une main inconnue. Remplacées, pro
tégées par un étroit treillage, elles su
bissaient le même sort aussitôt. D’énor
mes piérres étaient lancées. Dans le
logis, des objets volaient au plafond,
des vases étaient cassés, sous les yeux
des témoins, sans raisons apparentes,
une table était renversée et fendue en
deux devant un rédacteur du journal
La Union. La police, aux aguets, n’en
peut mais. Un chef vient enquêter :

« Je ne crois pas au diable », dit-il.
Dans l’instant, une cuillère quitte la
table, tourne sur la tête du sceptique et
s’abat à ses pieds. « Maintenant, j’y
crois », rectilie le commissaire épou
vanté. Une dalle de pierre est soulevée,
retombe sur le sol et se brise. Dès qu’on
prépare le repas, tous les ustensiles
sont bousculés. Des chaises sont mises
en pièces. Une coiffure va se piquer sur
un drapeau, des objets se mettent en
pyramides. — Ces incidents pourraient
tous être classés sous la rubrique com
mune : Maison hantée et expliqués par
la présence de quelque sujet hyper
nerveux (ainsi qu’il a été fait bien des
fois), si l’on ne signalait, en outre, la
particularité de certains messages
écrits, en dehors de toute intervention
humaine," sur un bloc-notes, et en pré
sence de témoins qui garantissent for
mellement l’authenticité de la mani-

Fraterneile Solidariste
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Compte rendu de la réunion du 28 mai

La réunion s’ouvre à 3 heures sous la
présidence du Censeur. Le secrétaire fait
la lecture du compte rendu de la réunion
précédente. Le président donne connais
sance d’une étude sur la bonté, méditée
par Mme Petit. Cette étude a pour but de
nous instruire sur ce qu’est la vraie bon
té. Celle qui vient du cœur, qui rayonne
autour de l’être, et qu’on sent d’essence
Divine. Tous nous devons tendre à déve
lopper la bonté en nous par la persévé
rance dans l’étude du bien, du beau, et du
juste. Pour consolider cette étude, le pré
sident nous lit une communication d’un
esprit guide, reçue le 8 juin 1917 dans la
quelle il nous dit que la bonté est le sen
timent naturel de l’être qui a progressé
dans l’évolution spirituelle et Beaucoup
d’entre nous ont profité largement sans
s’en rendre compte, des marques de bon
té réconfortantes données par les guides
et aussi par des frères incarnés.

Le vCenseur fait alors une causerie,
ayant pour sujet l’espérance. (Communi
cation du 10 mars 1916) ce sujet très inté
ressant et très bien développé nous fait
conclure qu’il n’y a rien de plus beau
ici-bas de plus doux, que d’avoir jeté
dans les cœurs pendant les crises d’an
goisse morale le rayon d’espérance .d’une
vie future meilleure.

Le Censeur ayant terminé sa causerie,
nous prenons la décision, étant donné les
fortes chaleurs, de ne faire qu’une réu
nion par mois pendant les mois de juin,
juillet, août, et septembre.

Nous pàssons ensuite au versement
facultatif qui produit 48 francs, plus 7

dons de 5 francs, et la recette précédente
67 francs, que nous distribuons comme
suit : 5 secours de 10 francs : — 25 fr.
pour les Russes. — 50 francs pour l’œu
vre, — 20 .frs sont réservés pour les be
soins de la fraternelle.

L’échange et remise de livres termi
nés, nous clôturons 'la séance à 4 heures
30, tous contents d’avoir poursuivi une
partie de la route qui conduit au vrai
bonheur.

Le Secrétaire,
A. Bottf.quin.

Fraternelle Solidariste
et Déterministe N° 3

IJLLE
Réunion du 18 juin 1922

Trente-huit personnes sont présentes.
Le secrétaire donne le compte rendu de

festation. Le dernier message avertis- la précédente réunion, puis le censeur,
sait la famille troublée qu’elle ne de- j continuant ses commentaires sur la joie
vait pas quitter la maison, et s'achevait ’ ( i u ’ aPl )orle hi pratique de la vraie frater-
ainsi

: « Je jure de ne plus vous im- ! nite
’

donne un «perçu de la ligne de con-
portuner. Tout est terminé. — Louis ».
De fait plus rien ne se produisit, après
deux semaines de vexations sans nom
bre. Ajoutons que l’observation de ces
événements n’a pas été limitée à un

duite que se trace lui-même tout frater-
niste, dans. la propagation de la volonté
du bien, volonté puisée, soutenue et dé-'
veloppée dans lés enseignements de la
doctrine spirite, d’où émanent non seule
ment tous les encouragements, mais enco-

petit cercle et que l’affaire a cqusé le j re la sensibilité nécessaire au développe-
plus grand bruit dans toute la contrée,
Le cercle spirite de l'endroit a étudié
les phénomènes avec la plus stricte ri
gueur, et à notre confrère Constancia,
dont l’esprit sagement critique inspire
toute confiance, apporte son témoignage
pour établir que l’examen des faits a eu
lieu dans des conditions satisfaisantes.

M. Cassiopée.
de la « Revue Spirite ».

Bibliographie
L’Hypnotisme à la portée de tous

Franco, 16fr.
— Etranger, ’ij fr.

M. A. Filiatre, éditeur, Cosne d’Allier
(Allier)

Sous le titre : Hypnotisme et Magné
tisme. Somnambulisme, Suggestion et
Télépathie, Influence personnelle, M.
Jean Filiatre publie, en un volume de
400 pages, un véritable cours complet
d’hypnotisme pratique. C’est, un résu
mé de tous les traités et cours par cor
respondance parus dans les deux mon
des.

L’auteur décrit, en effet, tous les pro
cédés de suggestion, d’hypnotisation et
de magnétisation pratiqués,par les hyp
notiseurs et les magnétiseurs les plus ré
putés, les différents degrés de l’hypnose
et les phénomènes de transmission de
pensée, d’influence à distance, de luci
dité et de prescience qu’il explique’ en
même temps. Il parle aussi des manifes
tations hypnotiques chez les animaux
des applications de la suggestion et du
.magnétisme à l’éducation de l’enfant,
au soulagement et à la guérison des
maladies, des moyens de développer
l’influence ou magnétisme personnel et
des divers procédés que chacun peut
employer pour se guérir de ses défauts
et de ses maladies, se rendre insensi
ble à la douleur et obtenir enfin le par
fait contrôle de soi-même. Tout cela
est bien ordonné et clairement écrit.
On sent que l’auteur est pleinement
maître de son sujet.

ment de >l’intuition.
Courageux sans affectation, le frater-

niste sait vouloir et ne laisse passer au
cune occasion d’affirmer son ardente foi,
dans les moyens de bien faire, dont un
des meilleurs est l’exemple assidu. Pa
tient, persévérant, il s’aguerrit et affronte
la discussion*, sans entêtement, mais avec
assurance, car il aime à s’instruire et à

se documenter autant sur les objections
de ses contradicteurs que sur les ensei
gnements qu’il reçoit et qu’il préconise.

Les débuts dans cette voie ne sont pas
exempts de faiblesse et de décourage
ment momentanés, mais le spirite con
vaincu considère ces petites fluctuations
comme autant de leçons nécessaires à son
éducation.

La bonté doit s’exercer partout, terni i

ne le censeur, et pour que cette disposition
d’âme ait son plein développement, il ne
faut choisir ni les occasions, ni les per
sonnes à qui elle s’adresse. Il nous mon
tre l’acheminement de toute la création
passant par les formes de la matière pour
aboutir à celle de l’esprit, dont la plus
belle est le désintéressement personnel et
l’amour du prochain.

Puis le secrétaire s’applique à discuter
les principaux passages contradictoires
d’une conférence donnée à Lille le mois
dernier, par une secte se dénommant les
Etudiants de la Bible, dont le titre allé
chant à l’affiche était « Preuve par les, chif
fres interprétés de la Bible que des mil
lions de personnes actuellement vivantes,
ne mourront jamais ! » La réalisation de
cet événement inattendu du monde entier,
sauf de E. D. L. B., qui aurait son com
mencement dès 1925, ne répondrait déjà
pius aux promesses faites à Abraham de
bénir en sa postérité, toutes les familles
de la terre, promesses renouvelées et en
tretenues depuis par les prophètes, Christ
et ses apôtres inspirés, car il ne peut y
avoir rien de commun entre les bénédic
tions accordées à tous et l’immortalité
polir quelques-uns. Les E. D. L. B. veulent
nous étonner et y réussissent dans tout le
développement de leur conférence, où il
est du reste impossible de les suivre.

Pour commencer, après s’être défendus
de toute attaque et de toute critique con
tre aucune organisation sociale, le confé
rencier se livre à un dénigrement systé
matique envers le clergé, les politiciens,
les gouvernants et les financiers, ne négli
geant pas non plus le coup de pied de
l’âne à la doctrine spirite. Cette attitude
agressive indique aussitôt certaines de

leurs tendances lorsque, pour les besoins
de leur cause, ces parfaits sectaires se
confinent dans leurs prétentions de. rendre
lumineux les points lés .plus obscurs con
tenus dans les enseignements des Ecritu
res. Nous n’insisterions pas davantage ici,
si ces étudiants ne nous avaient déclaré
qu’ils ne savent rien du Spiritisme, sinon
que c’est une œuvre satanique condamnée
par la Bible.

Et puisqu’ils ne croient pas à l’immor
talité, en dehors de ceux qu’ils vont faire
revivre à partir de 1925, par la vertu des
chiffres éclairés de leurs lumières respec
tives, nous leur demanderons d’où vien
nent ces démons se communiquant aux
humains par l’intermédiaire de médecins
spirites, sinon de l’humanité même; et
comment ils peuvent revenir sur la terre
pour se choisir des femmes et engendrer
une postérité qui remplit la terre de vio
lence, sinon pour obéir à la loi de réin
carnation.

Il y a là, des sujets de discussion longue
et laborieuse qui nous conduiraient un
peu loin pour le peu de place qui nous
est réservée et dont nous demandons par
don de l’abus involontaire que nous en
faisons. Nous renverrons pour terminer,
les E. D. L. B. méditer sur ce que dit l’Apo
calypse 2,10 cité par eux et ainsi conçu :

«' Ceux qui connaîtront et observeront
mes lois auront la vie éternelle sur le plan
divin; les autres, ne les entendant pas, ne
peuvent les garder; ils les entendront ce
pendant au temps convenable. Le temps
convenable pour l’être humain est relatif
à son état d’évolution, et tant que celle-ci
ne sera pas suffisante, pour vivre de la
vie éternelle sur le plan divin, l’homme
sera soumis à la vie temporelle et transac
tionnelle sur le plan humain.

Enfin, quand les efforts d’ün Bossuet ou
d’un Newton, pour expliquer les Ecritu
res n’ont abouti qu’à montrer l’impuissan
ce de l’esprit de l’homme, nous pouvons
reconnaître qu’il faut aux E. D. L. B., un
courage peu ordinaire pour tenter de le
faire.

40 fr. de la collecte sont attribués à
l’œuvre, 3 fr. restent à la caisse. Réunion,
troisième dimanche, café Grand Pierre,
rue du Faubourg-de-Béthune, Lille.

Le secrétaire,
L. Flahaut.

Fraternelle Solidariste
et Déterministe N° 8

OHLMES
Compte rendu de la séance du 28 mai
La réunion est ouverte à 20 heures sous

la présidence du censeur. Celui-ci nous
fit une intéressante causerie sur les diffé
rentes médiumnités.

Il nous lut quelques faits spirites con
tenus dans le livre de Léon D'Unis intitulé:
« Dans l’invisible » et ayant trait aux ap
paritions et matérialisations d’esprits.
L’expérimentation commence à 21 h. 30.

•Notre-«guide l’A.bbé Duchâteau prend
possession du médium.

11 vient dit-il, pour nous expliquer ce
que beaucoup de personnes ne veulent pas
comprendre; c’est-à-dire que bien des per
sonnes font du spiritisme et de sa mo
rale une religion alors qu’elle est simple
ment la Doctrine du Christ pure et sim
ple, sans églises, sans dogmes et sans cler
gé.

Jésus a chassé les prêtres du temple
qui faisaient de la maison de Dieu un vé
ritable marché, et si dejaps jours, il revenait parmi nous, il pourrait en refaire
autant?

Enfin, il quitte le médium en nous-an
nonçant la visite d’un esprit supérieur.

Quelques instants après, le médium est
de nouveau entrancé et des questions sont
posées à l’esprit possesseur :

L’Esprit nous dit avoir vécu sur terre
sous l’empire grec, et avoir été un disci
ple de Socrate. Sur notre demande de bien
vouloir.nous dire l’âge de la terre par rap
port à l’âge humain, il' nous apprend que
par rapport à l’âge humain qui est d’une
moyenne de 70 ans, la terre n’est encorequ’à sa sixième année.

L’esprit n’étant plus questionné, quitte
assez vivement le médium.

Ensuite l’esprit d’un garde-barrière secommunique, jl dit se nommer Auguste
Boucher, de service au passage à niveau
de la route de Châtillon, à Vanves.

Cet esprit a dû. être écrasé dans sa der
nière incarnation, car il secoue fortement
le médium en criant : « Ne passez pasmadame, le train, le train ! »Ensuite la communication suivante
nous est donnée par écriture :

Mes chers amis,
Comme vous l’a dit tout à l’heure votre

guide, le spiritisme n’est pas une religion,
mais une science qui nous enseigne unemorale altruiste, le fraternisme et l’appli
cation de cette morale.

Non, ce n’est pas une religion, c’est
l’application de la doctrine de Jésus dans
toute sa grandeur et sa simplicité, la religion unique, qui nous commande de tra
vailler avec la Puissance qui anime l’Uni
vers, pour amener sur cette terre la fra
ternité universelle.

On parle de la mort, mais la mort n’exis
te pas, car notre passage sur ce monde
n’est qu’une partie de l’évolution quel’âme doit accomplir, la mort n’est qu’un
passage, de l’esprit dans l’erraticité où elle
continue de s’épurer, pour revenir sur cemonde jusqu’à ce qu’elle soit à même de
gagner un inonde supérieur.

Et que nous enseigne la doctrine de
Jésus ? une chose bien simple, de nousaimer les uns les autres, car Dieu estAmour et toute la loi se renferme dans
ces deux choses : « Aimer Dieu et sonprochain comme soi-même ».

A vousAmon cher médium, je demande
une chose-S c’est de faire tout votre pos
sible pour rétablir dans la contrée, l’œu
vre que nous avions si bien commencée
avant la guerre.

Tâchez de voir vos anciens amis fra-
ternistes, je vous aiderai de toutes mes
forces.

Paul Pillault.

Nous terminons par des prières pour les
esprits souffrants qui se sont recomman
dés à nous.

La séance est levée à 23 heures.
Le secrétaire :

Robert Poulain.

AUX BIENISTES

Le {Dimanche9 Juillet prochain
aura lieu la réunion anniversaire
de la désincarnation de notre
regretté Paul Pillault, directeur
et fondateurde l’ŒuvreBieniste.

Tous les bienistes sont invités a
se rendre au cimetière d’Auber-
villiers à 15 h. 30 pour honorer
la mémoire de celui qui fut un
véritable bienfaiteur de- l’huma
nité. Des discours seront pronon
cés sur la tombe, et un banquet
réunira à 18 h. 30 les bienistes au
restaurant James aux Quatre-
Chemins.

Le diner est de 12 francs par
personne.

Les bienistes désireux d’y
assister doivent envoyer leur
cotisation avant le 5 Juillet à la
direction. Une carte leur sera
remise.

La Réunion sera présidée par
M. Edouard J. Achard, Censeur
de la F. S. D. N° 2 de Lyon.

LE BIENISMÉ
es le véritable

CHRISTIANISME

L’Imitation de Jésus-Christ

adaptée à la science psychique et para
phrasée selon l’esprit du Spiritualisme
moderne.

Par
Claire Galichon

Un volume cartonné de 320 pages
14 x 9 1/2 coins arrondis

Prix : 7 francs
Franco pour la France : 7 fr. 60

Etranger : 8 francs
Paul Leymarie, Editeur, 42, rue St-Jacques

Paris (V°)
Compte-chèques postaux 267.30

La souscription terminée, le prix de l’ou
vrage sera porté à 8 fr. 50, port en plus.

BIBLES
Reliée, franco 10 Ir.
Reliée luxe, franco 15 fr.

Au Bureau du Journal

J0LLIVET CASTEL0T

Ouvrages recommandés :

NATURA MYSTICA
ou le Jardin de la Fée Viviane.... 7 fr.
LE DESTIN
ou les Fils d’Hermès 12 fr.
AU CARMEL
Roman mystique 10 fr.

PARIS
Ciiacornac, éditeur, 11, quai - Saint-Mi

chel.
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Le plus moderne des Journaux fi
I EXCELSIOR I
i]i le seul illustré quotidien français paraissant
b! sur 6 ou 8 pages et donnant par le texte et

l’image tous les événements du monde en-
Ifj tier, a réduit le prix de ses abonnements.

•J. Prix des Abonnements (Seine et S.-et-O.) :
jjï Trois mois. 14 fr. | Six mois. 26 fr. 1 Un an, 50 fr.

En s'abonnant 20, rue d'Enghien, Paris, par mandaioajlj: chèque postal (Compte n° 5970), demander la liste des

jÜ: PRIMES GRATUITES fort intéressantes dont une| ASSURANCEde 5.000frs
1° Contre tous accidents provenant du fait
d’un moyen de locomotionou de transport•i quel qu’il soit; ou 2* Contre accidents de

îfjü domestiques.

1:1 0 fr. 15 le N° en Seine et S.-et-O. jjj
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